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Yotre avenir commercial

 

La lutte que nous avons entre-

prise et que nous poursuivons,

d'aider, dans la mesure de nos

. forces, au progrès et à la prospé-

rité de notre ville, a pour le moine

le dun «defaire parler les gens.

Les uns, et ce sont les plus nom-

breux, Dieu merci ! pensent com-

me nous, ont foi en l’avenir et

croient qu'avec un peu de travail

et d'énergie, nous pourrons ren-

contrer une ère plus prospère que

nous traversons aujourdhui. À

ceux-là nous sommes reconnais-

sants, et nous les remercions de

nous rendre plus fucile, en la se-

vondant, la lourde tâche que nous

nous sommes imposée.

D'autres,malheureusemeut,n’ont

pas lu même confiance et croient

que nous devons renoncer à l’es-
poir de voir des jours meilleurs.

Ceux-là sont, pour la plupart, les

plus âgés d'entre nous, ceux qui

ont vécu ici. il y a quelque tren-

taiîne d'années et qui se rappellent

trop les tetups d'alors où les for-
tunes se faisaient vite, à .a Rivière

du- Loi.

C'est À eux principalement que

nous dédions les quelques consi-

détations qui vont suivre,

Lu vitalité d'une ville dépend
un peu et même beaucoup, il nous
semble. de la prospérité de son

Que l'on nous montre

le commerce en

cMBnerre,

nne localité où

gcnéral, quelque soit la dénomi-
nation qu’on lui donne, qu’on l’ap-
pelle commerce proprement dit,
trafic, inclustrie, fabrication, cte.,
est floriaant et établi eur des hâ-
ses aoliles, nous serions extrême-
ment sarpris que cette localité ne
ft pus en même temps prospère.

En effet, un commerce florissant
Suppose toujours et nécessaire-
nent une consommation considé-
rable. Cette consommation à son
tour, favorise un écoulement ra-
pide td bonnes conditions des
Produits de toute nature. Et
cet échunge quise fait entre les
producteurs d'un côté, et les cou-
#omnnateurs de l’autre, met de
l'argent et partant de l’aisance,
partout.

Ces principes dont tout le monde
comprendrala justesse, posés, nous
Croyons ne pas trop nous tromper
ei aftirmant qne notre commerce
«ctuel est bon et n’est guère in-
firieur à celui des bonnes aunées
dont avons parlé plus
haut.

Nous ne nicrous pas qu’il y ait
eu à la Rivière-du-Loup, il y a
quelques aunées, des maisons de
commerce qui ont fait un chiffre
d'affaires plus considérable que
celui de la plupart de celles qui
existent aujourd’hui. Mais il ne
faut pas déduire de ce fait que
notre commerce soit, cn lui-même,
inférieur maintenant à ce qu’il
était alors. 6
Deux raisons, & notve avis, ont

Pu produire ce résultat: l’aug-
mentation du nombre d ; mai-
sons de commerce et “Wb awppro-

nous

ce  

 
d'alors, n’étaient pus aussi nom-
breux, il sen faut ,de beauconp,
qu’ils le sont aujourd’hui. Tout
au plus, en comptait-on dix A
quinze qui se partagaient la nom-
breuse clientèle qui venait s’y ap
provisionner.

Depuis, ce nombre a augmenté
et aujonrd’hui, au lieu de dix À
quinze, nous nous trouvons en
fuce de plus de trente muisons
de commerce. Chaque maison, à
mesure qu’elle s’établissait, pré-
sentait ses avantages particuliers
et accaparait ainsi une parcelle de
la clientèle qui avait fait naguère
la fortune des maisons plusvieilles.
Or, nos établissements de com-
merce augmentant, proportionnel-
lement, plus rapidement que
n’augmentait la population du dis-
trict, il est artivé qua un mo-
ment donné, grâce à la compéti-
tion, cette clientèle s'est trouvée
divisée en portions plus petites
dont chacune a pris un cours ab-

solument nouveau, est allée faire
l'affaire de commerçants qui n’ex-
istaient pas à l’époque plus an-
clenne et ainsi cu pour effet de
diminuer dans chacun de ces éta-

Llissements primitifs le chiffre des
affaires.

Nous n’hésitons pas à le dire:
que l’on prenne aujourd’hui le

chiffre total des affaires qui se

font dans nos établissements de
commerce de Fraserville et qu’on
le divise en portions égales au

nombre de maisons de commerce
qui existaient À l’époque dont nous
parlons, et l’on verra facilement,
gi Pon veut y mettre un peu de
bonne volonté, que la somme d’at-
faires que nous faisons aujourd’hui
H’est pas inftrieure, il s’en fant. à
selle que nous tuisions alors,

Et cependant, le territle commer-
cial, s'il nous est permis de parler
Aisi, ule nous pouvons cominan-
der aujourd’hui n'est pas aussi é-
tendu qu'il l'était alors.

Toute la population de Fimmnense
vallée de la rivière Maslawaska ne
vient plus s'pprovisionner ici, De-

puis que le Nouveau-Branswick :

pris dé l'essor, depuis que des
villes et des villiges importants
out surgi dans cette vallée, cette

délaissés et a
suivi Un courant d’affaires nou-
veau. Nous ne devons plus comp-
ter sur les sommes d'argent con-
sidérahles que les cultivatecrs de

cet endroit laissaient à la Rivière-
du-Loup à l'époque de la saison
des achats. Et pourtant, ai le chif-
fre total des affaires que nous fai-
sons aujourd’hui n’est pas dimi-
nué malgré cela, malgré que de

nouvelles maisons se soient étu-

blies dans les campagnes mêmes
de notre district, ne devons-nous

pas conclure raisonnablement que

notre commerce est encore bon et

qu'il est même meilleur qu’il n’é-
tait alors. 2,

Quoi qu’il en soit, nous ne de-

vons pas encore nous décourager.
L'avenir n’est pas aussi sombre
qu’il peut paraître à quelques uus.
Ce que nous avons perdu, nous
pouvons le reprendre. Dans notre
propre district, la population. des

consommiateuraaugmente. De nou-
veaux villages et de nouvelles pa-

roisses qui n’existaient jas alors
surgissent. Sous lahâche hardie
des colons, la forêt vierge s’éloi-
gue de jour en jour. La colonisa-
tion avance à grands pas, et nos
campagnes se peuplent de bons et
braves cultivateurs qui ne deman-
dent pas mieux que de créer ici
un centre où ils pourront trouves
ce qui leur manque.

Dans nos articles précédents,
nous avons déjà euggéré un moy:
en, en parlant de l’établissement

population nons a

chement des limites de notre ter- d’an marché public, de donner à
rfitoire commercial. À 3

Les établissements
notre commerce un nouvel essor.

commerce Dans d'autres articles, nous parle-
à la Rivière-du-Loup, au temps rons d’autres institutions toutaussi

VAI
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JOURNAL BI-HEBDOMADAIRE

importantes auxquelles nous avons |
droit de prétendre et qu’il nous

est nécessaire d’ucquérir, si nous

voulons prospéreret être heureux.
Eloignés comme nous le'som-

mes des grands centres, nous de-
vons avoir à cœur de nous consti-
tuer ici une position À peu près

indépendante où nous pourrons
pourvoir à nos propes besoins et
utiliser les nombreuses ressources naturelles dont nous avons été

favorisés.

—- —— =. de << 10 —-

NOEL
C’est le symbole de la régénéra-

tion, c’est le mot quifait tressaillir
de joie tous les cœurs vraiment
chrétiens.
Avec Noël, un monde nouvean

s’opère, la terre entière est trans-
formée: de la chaumière aux somp-
tueuses habitations, partent des J-
lans d’un amour et d’une recou-
naissance sans borne, vers le trône
de Celui qui, dans son amour intini|
pour la créature sortie de ses mains, |
nous envoie l'Humme-Dieu,
Le Christ, par ses préceptes et

ses exemples, est venu dissiper les
ténèbres de l'erreur et du mal, vap-
peler l’homme À ses devoirs et le
rétablir À sa dignité déçue, par
le vice et la corruption des mœurs.

Il est venu apprendre aux
hommes qu’ils sont tous frères en

 
 
Jésus-Christ ; que tous sont créés
à son image et à sa ressemblance.ct
tous enfunts du même Dieu.

Il confond parlà, Vorgueil et la présomption ; il rétablit la vertu:
il enseigne le chemin de la pertue-
tion, celui qui conduit au véritable
bouheurici-bas, et auquel l’homme
doit tendre nécessairement.
Le Rot des rois, Homme-Dieu, Celui que nul humain ne peur

comprendre dans toutes ses infinies |
pertections, a voula ennoblir la!
pauvreté en naïssant d'une vierge l
pativre, eu prétérant aux lambs!
dorés, une grotte. vue cvèche dun
berceau, un charpentier pour Père
Lotirissièr. et enfin, de pauvres ph--
cheues pour prêcher son Evangile.

Lui méme à pass“ sa Vie mor
telle dans la pauvreté; la véen
dela charité de ses compatriotes,
ef Wa pis en une pierre où repe-
ser sa tête.

Allons à la crèche de l'Entunt
Dieu ! Le cœur plein d'aneçrrande
reconhalssence, et dans les trau-
ports d'un vif amnour, demandons
lui la paix pour tous: La paix an
sein de la fumille chrétienne, lu
paix entre les peuples, et, enfin.
pardessus tout, la paix et le triom-
phe de l'Eglise Catholique.
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Atuis lecteurs, fourbissons nos
armés, ef entomnons bravement
te Malborough s’en va-t-en guerre!  Parler de guerre n'est pas chos»
nouvelle par le temps qui court
Tous les journaux ne parlent que
de cela depuis quelque temps et
les chroniqueurs sont bien obligés
de suivre.
Mais voilà ! le bruit du canon se

rapproche de nous, les uniformes
apparaissent déjà à nos portes, et
il parait que ¢a va chauffer.......

Voici la chose en deux mots:
L’Angleterre est à régler une ques-
tion de bornes entre la Guyane qui
lui appartient et la République
de Vénézuéla qui ne luiappartient
pas, le tout dans l’Amérique du
Sud. Cela vient de loin, comme
vous voyez. Nos voisins les Amé-
ricains ont prétendu avoir le droit
d’y mettre les doigts et de donner
une opinion sur la matière. Mes-
sieurs les Anglais ont répondu que
ce n’était pas là leur affaire et il
parait que cela Va avoir pour
effet de mettre les boulets en mou-
vement.
Ça n’est pas surprenant, au res-

te: En pareille occurence, des
hommes se seraient donnés des
taloches, comment voulez-vous que
des nations ne lèvent pas au moins
la pointe des sabres !

Or, vous suppesez bien qu’en
metre yundité de colonie anglaise,
et placés comme nous le sommes
entre les deux rivales, nous aurons
l’oconsion, si la chose devient
sérieuse pour tout de bon, d’es-
suyver quelques cescarmouches. Si
cela n’avuit d’antre effet encore
que de dérouiller un peu nos cara-
bines, co ne serait qu’à demi-mal ; funis comine nous ne savonsjanrais 
où, une fois partis, ces messieurs

peuvent s'arrêter, et comme ce
serait fort mal commencer l’aunée
1596, le wicux pour nous est de
n'y pus fenir, et d’en avertir chari-
tabletient les deux antagonistes.
Vous conviendrez tout de mê-

me, que pour une nouveauté, c’en
est Une fameuse, et vous compren-
drez si votre humble serviteur
avait hâte d'en oruer sa chroni-
que!
Au reste, que les coeurs paciti-

ques ne s’alarment pus trop, nos
guerriers ne sont pas encore en
campagne et il pourrait se faire
qu'ils ne s'y mettraient pas encore
cette fois-ci, si j'en juge du moius
par ce que disait samedi, le chan-
celier Depew, au sénat des États-
Unis,

© La guerre & déja couts un billion de
= piustres par la dépression des valeurs. et
"elle n’a duré que trois jours J'ai rencou-
"ré l'homme qui possèdeln plus grande par-
* tie du Lbas-fouds du Vénézuéln, qui est
“l'objet de la dispute, I! 1m'a offert de me
“Ch vendre pour 823.000.

 

Voici Noël! Ce n’est peut-être
pas, unis lecteurs et charmantes

[lectrives, le vieux noël attquel nos

imaginationsd’entant révaientiong-
temps à l’uvance, le vieux noël cou-
vert de son poétique manteau de
givre, de neige et de frimmas. Mais
“est toujours noël avec ses airs de
fête, ses zais carillons et ses notes
SUAVE,

Dans sa crèche partumée. l'En-
funt-Dieu sourit, Allons tous vers
Ini cette nuit quand la cloche de
l'église nous appellera. et prions.

Les enfants ne refusent rien à
ceux qui les hnplorent.
Pour ce quiest de votre humble

chroniqueur, cest avec joie qu’il
souhaite à ses lecteurs et lee
trices. un beau Noël. À Merry
Cuisines” '

(x .

24 Décembre 1895
———_

NOBILI!

Lolo sainte nent que jaime tes étoiles
tes tou

dus jeu us

 

cuissants de cclhestes artes

“hanis et tes

{tev ilies
Li tes divin s voluptes!

   

saloons tes

Sectes unie nait <i louztesps ntteuduv,
Vos au aides hata Loubli de tous

plats mann!

Por bean pot cutaut, célébrons le Voutie,
Clinton des homues fes plus boscux!

Pot queuiee l'intant eaveloyqé de tanges
arate is Los sont wo Lotoe da mat
QE TE el alibi© Jed Bes digs,

Vicks thos mocicis fixer de -ore!

Dis dc deudear Sauveur du mavticde,
Vos! obs torahLos venoux !
Vosus- Patti, curce Seno lo ode,

raie decccuitre Just nous!

Socf oc dauvur! Gloire « Peu suc la
[teres

Gonedesu--Lotint, gloire au plas bunt
[etes ceux!

l'uix nu lactorateur «le ce divin y= tive,
Paix a tons tes chreticas pieux!

est la nuit
{=oleunetle

dirtentit, soudain le carillon Joyeux,

Renvoyvant aux ¢ lum cette betes nou-

{veHle:
nons est nu"! «Gloire au plus

[haut des creux!

behout. chréticas, debout!

“Vu Net 05

voir de lieu de
[1 Etalle,

Le lu petit entant. le Boi plein de dou-
jreur,

Qui veut bien se donner à lu terre « vupable.
Se fade dots tous l'Hloimine de la

[Houleur!

Allons chréticus, ullous

peur

En toule péncteoous dans l'enceinte sacrés,
Fai sic adorons ce cher pelt igus! |
Lani. s de repent, sue sa couche glacée,
À lots coutez des yeux des malheureux

{déchus.
Roviens pécheur, reviens à ce Dieu tout

[anuable. |
Aux vains plaisits du monde, aux honneurs,

{dis Adieu i
Vicns doùe, pauvre pécheur, et dans ton

[eœite coupable,
Descencdrale bonheur!. ..O chrétiens! gloire

{à Dizut lt.

Nocil Hymne d'atnour, £sis tressaillir mon
lime!

Nuell O chant sublime, arrache ds mes yeux
Des plours de repentic pins brftiants que la

{aac
Noël! Paix ici-bas!.. Gloire aux somiuets

[des cieux !

Gloire à Jéaus, gloire à Marie,
l’aix à tous les chrétiens d: Lonne volonté!!!
Que tout chante à l'âme ravie :
Noël! Noël 11! ‘l'rois fois sainte Nativité!!!

Darn-May.

 —.

LE PÈRE DE SHORTIN REVIENT
AU CANADA

Beauharnois, 19—Le père de Shor-
tis s’est embarqué à Liverpool , hier
pour New-York d’où il se rendra
à Ottawa. M. Shortis eat porteur
d’une pétition couverte de person-
nes haut placées en Angleterre et
erlrelande.

Shortis dort bien et ne paraît
ps+ songer au sort qui l’attend le
+ janvier. Un prêtre jésuite Irlan-
Cais de Montréal, célèbre là mes-
:e ans la prison deux fois par se-
maine,

BUREAU: Rue pr J'EGLise, J'RASERVILLE, Riviere pu Jour, EN Bas

Bureau du Protonotaire,

District de Kumouraska

 

Fraserville 24 Dec. 1845

Iu re Édouard Traverse Lepro
hon agent ei mnavehand d'instru
ments agricoles et de voitures, de
la ville de Fraserville,

Faith,
Avis est donné que es

créanciers du ftilli sont convoqués
devant un Juge de la Cour Supé-
rienre au Palais de Justice, en la
Ville de Fraserville, le huitième
jour de janvier prochain à deux
heures de Faprés midi, pour là
et alors donner leur avis au «niet
de lanomination d'un euriteur:tux
biens du failli et au sujet de la
nomination d’inspecteurs.

Par ordre

l’elletier
PCA

mareREVITSRERES

CANADA

J. G

}| Fd Fare de Bones ot
Provineede Quiche de Terres

Distaiet de Québee DANS LA COUR

No. 941 SUPERIEURE

Joseph Cléophas Pitre cs. Jéré-
mie Pitre, tous deux de St. Alexis
de Matapédia.

La woitié nord-est du lot Numé ro Trois-deuxième rang Matapédir
sud ayant deux acres de terre sur
viugt cinq de profondeur. avec
bâtisses sus-érigées circonstances

et dépendances.
Pourêtre vendue au bureau du

Régistrateur, à St, Joseph de Cur
leton. JEUDI le Vinxtième jour de Février prochain AONZE heu-
res de l’avant midi.

W. M. SHEPPARD,

Shériï.
CB.

Bureau du Shérif.
New-Carlisle, 16 D/e 1805,
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FATEN DIVERS.

 

 
Canada

l’rovince dy Québec

Dhstriet de Kutoourasha
Now og

| Cour Supérieure

Le quatotzième jouti de Déceubuee [803
Dame Adéline Turcottée de la pa-

l'oisse de SL-Eloi, épouse cotu-
mune en biens d’Alexis Morin
Journalier, ci devant de St.-Kloi
et actuellement de lieux incon-
nus, duenient autorisée à ester
en justice, Demanderesse:

Vs.
Le dit Alexis Morin, Défendeur;
Hest ordonné au Défendeur de

comparaître dans les deux mois.

J. Go Pelletier

PCs.
RARE GRADESSLNS Le COLEVUECCTMSEGCCESS

ELIPH. BEAULIEU
SELLIER ET MARCHAND
DE HARNAIS Ete,

Rivière du Loup Station
 

Voisin de M. Alex. Therriault
Marchand

Réparations faites promptement et avec
soin

Toutes les communes recevront li plus
vraude attention.

Conditions avantageuses,
dns Fraserville, 19 Die Exon

KOND A PATINER DE
FRASERVILLE

SATRON 1sS95-96
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PRIN POEL LA SAISON

limmes Lo 2122 D 200

Mossivues . Le 300

d'atnitles Sa
Payable d'avance

Pour nutormations sadeesser aux Propre
As Frascrvilles, 5 Décetubre 1895

 

JLPLAMONDONCi  
Le deveuement du Protre.

Des pladnes dua Texas nous are
vive un trait qui révèle Uhorors-
ne du prètre catholique. Une

fenntie de New-York oo moitrait
ait ranchee de son file à Pan Hau-
«le,

Le prêtre le plu proche ae

trouvait a 379 mille de Iv +1 on

alla te chercher 150 walle de ce

trajet se font cn chemin de fim

Lao miles à cheval out en <vonture
à travers de innneh ea prairie
d'Oklahioma.deNo Manr- Lund.et
du nord du Texas, Lass rinelinent
avaient avrangeé ix échanges de
cheval sur le parcour du trajet.
LePere Begley monts à elioval

et franchit les Isowille on 21 hen
res et 30 oinntes In que roan.
gé une bouchée durs tout le vo,
saggeil arpris qu'un verre d'euu-

Hh arviva an chevet dela mori-
bonde cinq heures avant qu'elle
perdit connaïssance7 [eut doncle
temps de fui prodigner les cupré-
lues consolations du la relivion,

LA FOLIE DE SHOIEF 1:

Ottawa, 13 Le Conseil Privé est
encore en délibéré sur Vattaire
Shorts, En Irlande, en porte un
grand intérèt à celle affaiie / le 19
Novembre dernier, auneuc-canblée

du Tipperay Bond of Gueadiau
le député Merriek à proposé une
notion desympathie al adresse de
Valentine Shortis On le croit
généralement fou, dans la Verte
Erin. A certains endroits mème
où à conunencé à faire siguer des
requêtes qui seront présentées
ut gouverneur-générat du Canada,
afin que lu sentence soit connmude,
Plusieurs doctiments attestant de
la fulie du prisonnier et demandant
sa grâce ont été adresses à lord
Aberdeen.
—Madame Shortis est en ville.

pour quelques jours. Iolle aura pro-
bablement une entrevue avec si
Charles H. Tupper. au sujet de la
commutation de la sentence de mort
de son fils, Valentine,

LE MEURTRIER SHORTS

Ottawa, 14—M. Geo, G. Foster,
avocat de la société légale Foster,
Martin et Girouard, estarvivédan.
la Capitale, hier ; il s’effureera de
faire tout ce qui est possible pour
sauver Shortis de la potence. Le
gouverneur-général en conseil u
regu de nombreuses requêtes d*Ir-
lande, ainsi que nousie disions hier,
toutes dans le but de soustraire
Valentine a la justice du pays.
Ces requêtes viennent de tous les
corps principaux de lu Verte Erin,
tant religieux que commercianx. Dixhuit médecins sont du nombre
des requérants, ainsi que plusieurs

! Evêque:.

verresom

MARCHANDS GENERAUX

SPÉCIALITÉ DE

vi vieux, et réparations

\atisues (Show Cases) de

toutes sortes.

Pocles, Banves en acier pour

Maisons privées et

pour hôtels.

Une visite est sollicitée.

 

(PS DRE nue mugenitique tevee du 2)

A wrpentode Loree sur do de pratonden

appaitenanta Dor ARD GRENTERsind
ant bond da ews ea Eh ad de | belie ve
Maron, Guanes Hung ae ete a Ge hotes
condition

Sacdres-rau Propriétaire ou a

FLAREARD GALVIN,

Praseovilles davies da Loup

Lin Finsecvilte, 14 nov, 1300.

 

COMMERCIAL HOTEL

HOTEL OE PREMIERE CLASSE
Hitue dans l'endroit le plus ce-
tral de 1a ville. Uet hotel eu
le plus vrecommandable aux hoin.
mes d'aifaires.- Les touristes
trouveront le confortable sous
tous les rapports

A. LUCAS, Proprietaire

Fraserville, P. Q.

À VEMDRE jrarlu société de Prêts &
Pecoais du Québec, Un: magnifique

sudsoi. cn broque solide, avec magasin tre
tien fat.

VICTOR CHAMBERLAND.
AGENT,

Rue du Sault,
FHASENVILLE.

PL
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BEURRE

O. BINET, J. À. FILION

Coffres de sûreté (safes} neufs

No. 6

  

TARIF DES ANNONCES

Première insertion (par ligne)... $0 13
Iusertion Sulséguents................ 0 8

Avis de Déeds.............. eu. 025
\ AVI de Naissances et Mariages

gratis,

Prix spéciaux pourles annonces À
long terme.

Repice EN {01.14 BORATION

JALanofais € ils
LIBRAIRES-EDITEURS

Importateurs de l’rauee,
d'Angleterre. d'Espagne,

d'Allemagne, de Delui-

que et d'Hhalie.

NOUS VENDONS À DES PRIX
TRES REDUITS.

I suffit de nous
faire une visite
aun ou a lau-
tre de nos ma-
Lasins pour ¢tyre
convainen que
NOUS Véendons à
meilleur mar-
ché, que n’im-
porte quelle au-
tre maison.

123 Rue St-Joseph
10,12 carre N.-D.

Quebec
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CHEMIN
l'EMISCOUAT'A.

E FE

A DATER de Lundi, le 9 Septembre 1895,
heure des trains sera comme suit :

TRAIN MIXTE—Partira de la Riviére-
Li-Loup, tous les jours de la semaine, à 8.15
h 4. A. M. avrivera à Edmundston, & 2. hrs.
P. M, et arrivera à Connors à 4.30 P, M. - A -

VENDRE
CHEZ

» 0 y

Marchand General

Rivière du Loup
STATION 

peAE

28 Nov. 1895

ay mm

— RETOUR —
LAISSERA Conuors, tous les jours de la

semiue, à 730 hra, A. M. arrivera à Ed-
ta indeton, à 9 25 tt à la Riviére-du-Loup à
420 ua, P.M

Arrôt de 20 minutes pour diner à Notre-
Dame du Lac.

CONNEXIONS:
A Edmundston, avec le Pacifique Canes;

lien, pour tous lea points sur Northern Ma”:
ve, le New-Brunewick à la Rivière-du-Loup,
wee les tring de Platercolonial, pour tous
<» eudroits de l'Est et de l'Ouest.
A Connors et & Notre-Dame du Lac, ho-

‘ls de première clusse-Chasse abondante.

* CROCKETT, D. B. LINDSAY,
Agent général. Agt de fret & pas.

{Office généracl,) Rividre-du-Loup, P. Q.

# Septembre 1893.
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LE SAINT-LAURENT, JEUDI, 26 DECEMBRE 1895.
»

— 

Les biens des mineurs

Ily a quelques jours, M. Ar-
thur Delisle, avocat de Montréal,
publiait une étude sur une ques-
tion bien importante Il exposait
À nos législateurs les injustices
que subissent les enfants mineurs
à qui des biens ont été laissés, soit
par successions ou testaments. Le
public est grandement intéressé
aux réformes qui devraient être
faites à ce sujet etnos législateurs
ne manqueront pas d’ouvrir les
yeux quand on leur signalera le
nombre de mineurs qui ont été
ruinés par le passé, À cause de l’in-
suffisance de la loi. *

Lea exécuteurs-testamentaires
ou les administrateurs des biens
des mineurs ne sont pas soûmis à
des obligations assez sévères et
ont trop de facilité de dépenser
les biens qui leur sont confiés. On
les compte par milliers, dans notre
province, ceux qui ont été frustrés

© de leurs droits, Nos lois sont done
défectuenses sur ce point. Les in-
térêts en jeu sont assez importants
pour que les journaux jettent le
eri d’alarme et cherchent A faire
cesser ces nbua,
M n’y a pas de hiens moins pro-

tégés que ceux des mineurs; ce
sout pourtant ceux qui auraient
le plus besoin de protection. On
a va des fortunes considérables,
laissées parle phre,la mère où d’au-
tres parents, à des jeunes enfants,
et lorsque ceux-ci deviennent en
nutjorité, leurs biens sont dilu-
pidés, l'arfois, Il ne leur restera
je ils n’aur u-}. . i . .rien du tout, où ils n'auront qun-ly) l'empêche de s'impationter et iment interdite et regarda tour-à-ue partic insigniliante dece qui
leur aura été légué, On voit cela:
tous lesjours et cependant on laisse

! .

Lai \ tot] blondes que sûr ses longues ai:
se plaignent amérement et lesme- | uilles d'acier:

vu pits Inoing vite,
J

La loi a besoin d'une réfomne

faire. Ceux qui out été dépossédés
a

mes abus continuent de faire de
nouvelles victimes.

radicale. Nos législateurs devront
se faire un devoir d'étudier cette
question, afin de trouver une hon-
ue solution. Mest bien vrai que les
exécuteurs-testiamnentairés out la
responsabilité des biens quileursont|
confiés, mais cette responsabilité
est tout-à-fuit Mlhusoire ; elle n’ein-
pêvhe pas les biens des mineurs
d'être gaspillés. Tant que les en-
fauts sont en tutelle, ils sont in-
capables de protéger leurs intérêts
et lorsqu'ils deviennent en majo-
rité ils ne font que constater qu'il
n’y à plus rien.

Contre qui vont-ils avoir re-
cours? Souvent l'exécuteur-testn-
mentaire sera mort avant que les
enfunts deviennent en majorité.
ou bien, s'il est encore vivant, il
sera eh faillite ou insolvable. Il
aura mis le capital de ses pupitles
uns ses affaires personnelles et si
les affuires vont mal—cela arrive
si souvent—les mineurs se trou-
vent dépossédés, .
Ce qui rend le danger encore

donué de bons résultats. Ces com-
pagnies donnent des garanties au
gouvernement comme les com-
pagnies d’assurauce.

n pourrait permettre dans no
tre province la formation de sem-
blables compagnies, ou bien l'on
l’on pourrait créer un département
public, par exemple, nommer un
commissaire, qui serait sons le
contrôle du gouvrnement et qui
gérerait les biens des mineurs. Ce
serait une protection pour les hé-
ritiers et leurs biens seraient ad-
ministrés bien plus économique-
ment. !

—— rerer

EGOISME ET CHARITE
(LA VEILLE DE NOEL)

I.

La petite maison n'avait qu’une
seule pièce ; nu rez-de-chaussée
ses quatre murs lézurdés soute-
naient le toit de chaumse qui abri-

[tait les pauvres gens contre ln,
{pluie, les vents, le froid et lu neige. |

A l'intérieur, tout est si bien
rangé et si propre, que les vieux,
meubles disloqués ot vermoulus |
ont comme un air de gaîté. 201

Une jeune femmetricote netive-|
ment devant deux morceaux de
bois mort qui se consument len-
tement dans le foyer de lu che-

 
  

minée, Près d'elle, sûr une vicille (adressant à la jeune

—M'’apportez-vous mon argent ?
lui demanda-t-il durement.
—lIélas ! non, monsieur, ré-

pondit la pauvre femme.
-—Bi ce n’est pure pour me payer,

pourquoi venez-vous ?
—dJe viens vous demander du

temps, monsieur ; nous travaille-
rons, nous vous paierons, je vous
le promets. Jacques va bien main-
tenunt, les forces sont revenues.
—Du temps, un nouveau délai,

non. Vous deviez payer à In Saint-
Murtin, nous voici à la fin de l’an-
née ! J'ai tropattendu, je ne veux
plus attendre.
La malbeureuse tremblait com-

mela feuille agitée pur le vent.
— M. Gorjut, reprit-elle, nous

vous avons toujours bien payé, Si
nous sommes en retard aujour-
d’hui, c’est la faute de la maladie.
Ce n’est pas monaffaire. Si vous

ne payez pas demain, après de-
main vous partirez.  —Mais où voulez-vous que nous
allions ?
—Cela ne me regarde pas. i
—Jai deux enfants, M. Gorjut, |

celuici et un autre petit, tout petit,|
dit-elle en pleurant. Ah! vous
n'aurez pas le cœur assez dure
pourfaire cela. Nous vous aimons,
HOUS Vols respectons; pourquoi
nous traitez-vous ainsi ?
—dJe veux être payé.
— Mademoiselle, reprit-elle, en

fille, de,

!

i
|
|

!

couverture delainepliée en quatre,

|

grâve intercédez pour nous auprès:
ses enfants, deux petits garçous, |de votre père.

L'aitté sejouent et s’embrassent. Melle Gorjut tit un mouvement,
nomnie André, il a sept ans; le jinais elle ne leva puits les yeux et’

second n'a pus encore quinze mois.” gurda le silence, |
André amuse son petit frère 5,

de pleurer, pour permettre à sa
mère de travailler. Celle-ci a plus
souvent les yeux sur les deux têtes.

mais le tricot n’en

C'est une feum+ d'environ

!

 La jeune feanmne resta Un mo-

tour, avec nue sorte d’effroi, le
père et la fille.
Mon Dieu ! dit-elle enfin, je

W'atrals jantais cru qu'on put être
si cruel pour des malheureux. !

[Pais elle reprit douceinent, et
avee dignité:
—M. Gorjut, je vous demande

JOSVIEL
A l’occasion des Fêtes de Noël

et du jour de l’An. |
Réduction spéciale sur toutes les

Marchandises Sèches,
Specialement sur les

PHHTÉERIES.
ASSORTIMENT COMPLET

D'lIEpiceries, Bonbons, Biscuits; etc, etc.

A DES PRIX DEFIANTS TOUTES COMPETITIONS
UNE VISITE AVANT DE FAIRE VOS ACHATS.

la, 15 Nov. 1895. Fraserville, P. Q.

GRANDE
EXPOSITION

DE NOUVEAUTES POUR

CADEAUX DE NOEL

ET DU

 

      
  
    

€

  

T=
  

N ROUX & CIE,
EPICIERS EN GROS

162-164 Rik ST-PAUL, QUEBEC

Thes--Cafes

Sucres, Etc.

Celebres Vins de

Sicile INGHAM
O. PI0ARD A. Picarp

0. PICARD & FILS
PLOMBIERS, GAZIERS,

FERDLANTIERS, Etc.

POSEURS  DAPPAREILS DE CHAUFFAGE
A AIR CHAUD, A EAU CHAUDE ET

A LA VAPEUR

 

Pose d'Appareils Electriques les
Plus perfectionnés et les

plus modernes.
 

INSTALLATION DE

sonnettes electriques

199
RUE SAINT-JEAN

QUEBEC.
 

Espace réservé

trente ans, pile et amuigriv: on

| voit qu’elle souffre. Par instant,‘ pardon d'être venne vous déran-
deux larmes brillent dans ses yeux, ger; je lPavone, j'espérais vous at-
s’échappent d’entre sus longs cils tendrir. Je n'aurais as osé sup-

et tombent sur ses joies. [poser que vous resteriez insensible
Il “levant la douleur d'une mère qui

: : venait vous implorer au nom de
Tout-à-conp, sur ce tablean de ses enfants.

famille, La porte s’ouvrit et un des| Vous me repoussez, votre eœur
Huissiers de la justice de paix du,s'est fermé pour nous ; c'est À
canton entra, | Dicu seul que jo m'adresserai

En le voyant, la jeune tennne maintenant. Peut-être aura-til
laissa tomber son ouvrage à ses pitié de nous: Ah! monsieur, je
pieds: son visage devint plus pâle jne vous souhaite pas de souffrir
encore, et elle se leva toute trem-| un jour autant que moi.
blante. Après ces paroles, elle prit son
—Àvaut d'exécuter les ordres! enfant dans ses bras et sortit vi-

de M. Gorjut, je viens vous de- vement.
mauder si vous voulez payer. i AML Gorjut se remit tranguille-
—Iélas ! monsieur, mon mari: ment à ses additions.

a cherché À emprunter, mais ilu'a; Melle. Gorjut ferma son livre.
pu trouver un sou, Nous sommes; Sur la dernière page qu'elle avait
trop misérables, on à pas confiance, :1ne, il était tombé deux larmes.

| Ainsi c’est bienfini, M. Gorjutn'a. IV.
! pas pitié de nous. |
—Je lui at demandé de vous

(accorder du temps: il ne veut rien
jentendre ; Cest aujourd’hui la

 

 

 
Ln jeune mère rentra chez elle:

l'enfant dormait encore, le fen
s'était éteint, elle s’aseit près du

plus grand, c'est que ce sont géné-1 0, OT
ralement des proches parents des Yelle de Nod I; ul vous FE ste thie
mineurs qui out Fadministration ee et demain pour trou-

; . Ver da sone,de leurs biens. On a plaine con: *

berceau et se tuit À saugloter.
Lu petit André se haussa au-

tant qu'il put. et. étant parvenu
à se suspendre ait cou de sa mère,

fiance en eux, on n'a pas d'inquié-
tude au sujet des biens qui leur
sont coufiés, mais voilà que tout-
d-coup on apprend que ces biens
sont dissipés. Le mal est aus re-
mède. Le recours légal est inutile
et sans effet, l'administrateur n’au-
ra pas le sou. La contrainte par
corps ne fera pas retrouver les
biens dépenses et même elle n’ex-
iste pas, excepté dans le cas de vol
manifeste. L'exceuteur testamen-
taire pourra toujours établir qu’il
croyait agir duns le: meilleurs in-
térêts de son pupille en faisanttel
placement qui, cependant, à été
fatal.

Et puis, c’est difficile de proce-
der avec rigueur contre un père,
une mère, un ateul. Dès que ces
procédures rigoureuses sont inu-
tiles, par le fait que l’exécuteur-
testamentaire est insolvable, on
ne Vu pas plus loin et l'on se borne
à déplorer la perte de ses biens,
Mais voilà done ces enfunts ruinés
À tout jamais. Etil yen a benu-
coup plus qu’on ne le croit qui se
trouvent dans ce cas. Même, nous
pouvons dire. qu'il est rare de voir
des héritiers entrer en possession
de l'héritage entier qui leur n été
légué, On peut compter les ad-
ministrateurs qui ne chargent aux
mineurs que les justes dépenses
qu'ils ent faites. Ceux qui rendent
les comptez les plus fidèles trou-
vent toujours le moyen d'absorber
au moins la moitié de lu sucees-
sion en frais apparemment justes
et légaux.

Ainsi, les biens des Tuineurs
manquent de protection. 1 vu
injustice dans un bien grand nom-
bre de cas. Cet état de chose si
déplorable vn-t-il se continuer in-
définimant dans notre province *
Tout le monde reconnait que ce
mal existe. La société est inté-
regsée à le faire disparaître. Mais
uel sera done le remdde au mal ?
Nous ne prétendons'pas résoudre
cette question, cette tâche appar-
tient

à

nos législateurs.  Néan-
moins, nous signalerons ce qui ex-
iste aux Etats-Unis. 11 s’est formé
des compagnies qui administrent
les biens des mineurs ct elles ont

—Nous ne la trouverons pas,
"M, Girardin, nous ne la trouverons
pas! s'écria la panvre fenmne eu
pleuraut.  Quatre-vingts (ranes !
Qui done nous préterait tant d'ar-
gent? Ah! je vous eu prie, Tuon-
(sieur, je vous en supplie, ayez pi
(tié de nova. ‘
| —Je ne puis rien, wa chère, * ii re té bien s
dame,rien. I ants qui avalent otebien sags.

—M. Gorjut est done biendar [209%] a a SUED, D estes pas,
...Nous chasser de la maison au HAMAR D fon peti Free aus

ni i Co =—0uwen ami, vous avez étémilieu de l'hiver, vendre nos pan bien res tous les deux
vres meubles !…Il veut done que 6" | to. US oe nd .
nous mourrions de faim etdefroid! C8 0068 VIERGE
dans la neige ? Nous ne lui avons, nous Jen Ft
jimaie fait de mal pourtant. Mon | CH in am le na va
homine n’est pas tn débauché, mo} — Eh bien ! maman, je ne veux
| COUrEUF, un paresseux, c’est un bon

il couvrit ses jouvs de baîsers.
—Maman. je ne veux plus que

tu pleures.
—Ih bien ! oui, je ne plenre-

vai plus.
— Ecoute. c'est demain le Noël.

Tu wa dis que ce jour-là le bon
Noël apportait des bonbons aux

 

 
 

 

chez

 

"pas de houbons,
,

: . 0 — e Veux pus de | :‘père, un bon mari, Un travailleur. Fu ne veux pas de baubons,père, D… °°, Pp >

|

ion ami”(S'il n’a pas payé, c'est qu'il a ét! ve . . ,. —Non, je vais dire ma prière,{malade pendant deux mois, M. ; hon Noël te dpe ate Kio Sato sa PEUR que le bon Noël apporte deGorjut le sait bien. Estee qu’on l'argent |
peut empêcher lu maladie de THEE ,, —De l'argent 7 |venir? | .
— Je voudrais pouvoir vous vo ‘ x ui. on qe À, (rorjut ne

nir en aide, dit l'huissier avec émo- Etle I ue pletror alla s'ave
tion ; maisj'ai septenfants à nour- mouillerPEwil a
rir et je suis pauvre, presque aussi, lieu de lu el arbre ot
pauvre que vous. Îl vous reste en-| Ol delarn
core un espoir, allez voir M. Gor- L TS ; OUT, Pllez. Priez - s Ccria

jut. Peut-être se laïsserait-il ato 7 Mêre.

  
| tenktrir Et. à son tour. elle se mit à ge-| x

Paj fb en noox devant le hereean de son2 -st ce qu’il voudra me rece- joune fils. | Horlogicr-B outier,voir” ‘ os . . | .—Je l'espère Il était nuit noire lorsque Jac: Riviere-du-Lou PyLAR . sorentra dl apportait, comme! 6—de suivr votre cons il. (es rendu bl , )¢ sulvral votre cons il. et il le faisait chaque jour, un énor-; Station.

— PAR
Assortiment très varié de Jouets) ] B \ CN | ln

et d’articles de fantaisie et -D. ¥. ULC 1a
d’utilité.

Etagères, Tables, Chevalets,
Porte musique, ete, en

Bambou.
Bunbons des célèbres maisons Frv de Londres et Delamar

de Paris.

MARCHAND EPICIER

Specialité : bois
de chauffage.

Rue du Sault,

Fraservilie, P. Q.
 

La seule place où l’on puisse se procurer le fameux Balai
patenté “ Gold Medal” de Bissell.

Réduction spéciale sur les Pelleteries à l’occasion des Fêtes.

Toujours le plus bas prix I}
Fraservilie, 14 Décembre 1895.

v
i

  aa TaTER

POUR LA SAISON D'HIVER
PELLETERIES DE TOUTES SORTÉS

CAPOTTS, CASQUE», MITAINES,
MANCHONS, COLLEREYTES, Ete.

STOCK COMPLET DE MARCHANDISES,
EPICERIES dos mieux assorties.

J. O. GIRARD,
MARCHAND GENERAL

RUE COMMERCIALE,
FRASERVILLE, P.Q.

520,000.00
= DE =r

er MARCHANDISES =F x St.-Hilaire
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GENERALES

A FCOULER

D'ICI AU 1ER MAI PROCHAIN AU

PRIX COUTANT, ET MEME

AU-DESSOUS.

VI
DA

Gas?

NO
LL
VG

IR

   
  j pout voirM.onde [ He fag le bis mort, qu’il avait|

Depuis tn instaut, le plus jeune| Ha cans da forêt, air le fi
des enfants s'était endormi dans A jeune femme jeta sur le feu
les bras de son frère. Lu mère Le! ME a a bois. Onfit cercle

| ptit doucement, Ini déposa un bui- :a de i, ammepétillnte. .[ser sur le tront et le coucha dans! ne a on a re sur
'son berceau. Enauite, elle prit An-| NN of bli au fit. boudré par la main ct sortit. y André, qui n'oubliait pas le on

{ Noël, eut soin de placer les petits
il. souliers de son frère et les siens /

{tout pres du feu sous le manteau
M. Gorjut, assis devant le grand [de Wn cheminde,

fen clair qui flambait dans la che-i  —Te trouvestu
minde,était occupé à aligner des|manda la jeune femmeà son mari”
chiffres ct à faire des additions. ; que la fatigue avait exténué. |Melle. Gorjut, une charmante!  —Oui, répondit-il. Je crois que.fille de dix-huit ans, lisait, aseise ije vais dormir. Un Lon sommeil
auprès du feu. . me remettra.
, Læeriche propriétaire voulut bien! —Moi je vais faire la voillée delinterrompre son travail pour rece-! Noël, dit-elle.
voir la visiteuse. Suite à la 4éme, page.
 mieux? deMEILLEURES

|ICERIES, FERRONNERIE, Provi-

ASSORTIMENT considerable de
“montres, bijoux de toutes

sortes, argenteries,
etc., ete.

CARRIOLES?
CARRIOLES!

A VENDRE au plus bus prix
du marché.
Venez me voir avant de faire

VOITURIER.
Rue Commerciale, Fraserville.

POLYCARPE NADEAU
MARCHAND GENÉRAL

RIVIERE DU LOUP.
STATION.

Toujours en mains, les

LIQUEURS,

 

‘

 

SIONS, Poissons DE CHOIX, Adressez $1.50 au “ Saint-Lau- 

Cartes d'Affaires.

D*.P. PICARD
MEDECIN BY CHIRURGIEN

Rue IBERFILLR,

FRASERVILLE,
B. P. BOITE 143.

POULIOT & POULIOT
Avocats Procureurs

RUE DE I’EGLISE,

FRASERVILLE, P. Q.

A. P. LEBEL
PERCEPTEUR DU REVENU

RUE DU COLLEGE,

FRASERVILLE, P. 0.

RIOU & CHAGNON
AVOCATS PROCUREURS

Coins des rues du Suit et Iberville

Fraserville, P. Q.

L. B. DIONNE
AVOCAT-OFFICIER

REVISEUR COMM. Ete.,

Rue du Domaine. Fraserville, Q. P.
B. P. boite Eté.

Telephone, 42.

 

 

 

 

TACHE & CHALOULT
Avocats C. R.

Rue de l'Eglise

FRASERVILLE, P. Q.

 

J. ELZ. POULIOT
AVOCAT,

Commilsnaire pour Nowe, Braaswiekh

Riviére du Loup, en bas

NAP. LAPOINTE
Accordeur d'Orques, P:anos, Fic.

Rene Dafontiine

Fraserville, P. Q.

J. T. JONES; N. P.

Ancien bureau de Mr. C. E. Pouliot,

 

Fraserville, P. Q°
 

 

Telephore No. 83 Bole B. P. No. 352

LIBRAIRIE —
S t-JOSEPH

NI
LIN

LIBRAIRE,

IMPRIMEUR,

EDITEUR.

RELIEUR.
LIBRAIRIE,

PAPETERLE,

OBJETS RELIGIEUX,

PARFUMERIE,

FANTAISIE,

IMPRESSIONS

DE TOUTES SORTES

EXECUTEES avee soin

Reliure de 1re classe

Ete., Ete.

Rue de

I'Eglise

FRASERVILLE

PP. Q. nal vous sera adressé,

R
e
E
E

Abon-|
nez-vousaf

mon jour-|
FLEURS, GRAINS, Bois, Etc. rent ”’ Fraserville P. Q. ct le jour- nal. o

o
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PEOPLE'S BANK ‘OFHALIFAX
Fondee en 1864, | .

BUREAU; DE PpRaaTONà -

Paraice O'MULLIN 12,ÿLes-p dent

Jiuze FrastR  — Ydent:

Hon. M. H. RicHER——CHARLES ARCHIBALE,: *

W. J. CoLEMAN. ;

Bureau principal : HALIFAX,N.E-

Jory Knit, Caissier. :

AGENCES ,

NorthZod,Halibx, N-E

Lévis, P. Q- Lunenburg, NE.

rvil Canso, N.-E.

FrEue} > Edmpndston N.-B.

LucMegantly,5 Wootstock, kB.

Wolfville, N-E, Shediac, N-B. CB.

Windsor, N-E- North Syduey, C.-B.
Windsor, Port Hood, CB.

Derniers arrivages

De Dai

No. 1

—PAR—

québec

—:-020-:—

© CCE

POISSON !
flaïeng Extra Large qrts. & demi orts.

“

Morue, Saumon, Truite, etc. ‘

GEO.TANGUAY
Bureau : 48, rue St-Paul

CoRBESPONDANTS :

|--Bank of Tonto.
Montréa f Nova-Scotia,ferreueuve—Bauk 0 ‘ brutewick.

St-Jean, NBBaVoie? pri. |Auni: Fleur, Lard, grains eteYorke ¢
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Incorporcz par lettres patontes le 24 Die. 1894.

CAPITAL - - - $50,000.
L Paix ds Sl,0u6; -.- 1 Peg de $400.

| Prux de 150.00." = 7 .

Et 2848 autres prix variant de 81, à 850.

tout distribué: tous les 8 jours.

PRIX DU BILLET, - - 10 Cta.

Muntiorues + La Société Artistique*Ca-
nadienne

“

quand vous achetez vos billets,
Billets envoyés dans toutes les parties du
pave sur reception dn prix et d'un timbre,

Mugasin : 33 & 35, 34 & 36 St-André

Quais: rue 8t-André & Dalhousie

 

NEGOCIANTS EN GROS

126 À 140 RUE ST-PAUL

QUEBEC.

FARINES, GRU, SON, Etc.

Moulées d’avoine, de hlé
d'Inde, d’orge, de riz, lard,

saindoux, jambons fumés, pois-

sons et huiles de poisson, sel,
sel fin, plâtre.

EXPORTATEURS DE BEURRE & FROMAGE
 

REPRÉSENTANT

L'UNION SAULNIERE D'ANGLETERRE

(The Salt Union of England.)
 

Attendu régulièrement par vaisseaux, et

livrable à flot, à bord des chars ct cn ma-

gasin.

Gros sel ordinaire

Sel fin de qualité supérieure

POUR LE FROMAGE ET LE BEURKE

—0—

A VENDRE AU PLUS BAS
PRIX DU MARCHE.

QUAI DES INDES,

QUÉBEC.

PLUMES BLANZY POUR &CIE
LA PLUS GRANDE FABRIQUE

DE CE _-

GENRE EN EUROPE.

Des milliers de genres diffé,
rents, tous de première qualité.

HINCRE
ADRIEN MAURIN,
BLEU BLACK fix & 4 copier,’

NOIR FIX & à Copier,
DONNANT ENTIERE!

SATISFACTION.

J. D. Rolland & Fils.
MONTREAL
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Golonne Agricole

BLE
Nous extrayonsles.lignes suivau-
tes du rapport de M. 8. A. Bed-
ford, de lu forme expérimentale
d’Ottawu : . ’
La blé Rio Grande, le plus pro-

ductif dans l’essai de cette anude,
à aussi donné un des rendements
les plus élevés durant ces quatre
dernières années ; quofque ce soit
un assez bon blé, on nele considè-
ro pas aussi bon pour la mouture
quele Fife rouge.

Le blé de Dion à été récemment
introduit ; il est d'une origine
incertaine ; il a été cette année
l’égal du rouge en fertilité, et a
mtiri quatre jours plus tôt. C’ést
un blé pesant barbu, ce que beau-
coup de cultivateurs considèrent
comme un sérieux désavantage.
Il fuudra essayer cette variété
pendant un certain nombre d’an-
Lées avant de pouvoir juger de sa
valeur avec certitude.

Les blés Monarch et Wright's
Favourite ont été envoyés ici par
des cultivateurs pour essai compa-
ratif: ce sont deux variétés suns
barbes ; elles ont peu rapporté
cette année.

Les anciens blés favoris, le Fife
rouge ct le Fife blane, sont de
nouveau à peu près en tête de la
liste, et leur rendement ne diffire
que d’un boisseau par acre; les
cultivateurs des districts où ces
variétés mûrissent à temps pour
échapper aux gelées d’automne
dans les années ordinaires, feront

des variétés de valeur incertaine.
Les cultivateurs se font beaucoup
de tort en mêlant ces variétés in-
férieures avec leur meilleur grain
et ainsi nuisent d’une manière
permanente A la qualité du grain
exporté de la province; c’est pour-
quoi les cultivateurs devraient

variétés qu’ils trouvent être de
qualité inférieure et ne pas le mê-
ler avec le grain qu’ils offrent eu
vente, comme ils le fout-souvent.

Bonner au beurre une saveur
particuliere

Pilez dans un mortier une démnie
livre de sel, en y ajoutant quatre
livres de sucre blanc. Pétrissez
bien votre beurre, en retirez le pe-
tit lait et ajoutez à chaque livre
de beurre une once de la poudre
cidessus. Ce beurre garde long-
temps £a saveur.

Le battage de I'aveine

Il n’est pas nécessaire de battre
l'avoine réservée pour les bestiaux
de lu ferme où elle a été révoliée.
Le cultivateur peut plus avanta-
geuspment la conserver dans =u
paille et passer le tout au hache-
paille, au fur et à mesure du he-

un peu courte et non battue, vaut
vingt-cinpour cent de plus que
selle qui u été battue, et le grain
jdonné ainsi avee la paille hachée
n’en est que mieux mastiquée par
les bestiaux.

“

 

M. ©. ©. James, sous-ministre
; d'agriculture d’Ontario, à publié 

bien de ne pas lesabandonner pour |

donner aux animaux toutes les!

Lu paille d’avoine conpve!1

agricoles annuelles du Canada v'é-
lsvent à environ $500 milions ;
les, produits forestiers 3 $80 il
lious ; los. produits miniers à 820
milions ét les produits des pêches
4 $20 wilions. On verra là que les
quatre sourves de richesse natu-
relle produisent $620 milions pat
an et que les quatre-cinquièmes
dutotal viennent de la ferme. En
1890,sur 1,059,350travailleurs 785,
207 s’occupaient d'agriculture. Les
decapations naturelles, a ferme, les
mines, la pêche et la forêt em-
ploieut 47.6 par cent des travail-
leurs, lu manutheture 19.3pour
cent, le service domestique-et
personnel 149 pourcent, le com-
meree et le transport 11 2 pour
cent, les professions 3.8 pour cent
ot Ta classe nou productive est de
3.2 pour cent dela population.

 

(Du *‘ Progrès Agricole”)
Ceque je vais vous raconter au-

jourd’huiest l’histoire véridique de
la première citerne À purin de la
Longpré-les Aniens, autrement
dit Longpré-suns-arbres.

Il y a de cela vingt-neufans ; cé-
tuiten 1866. Le Drave père Beu-
din décida, dans sa sagesse, qu’à
l'avenir, il n’entenduit plus laisser
couler son purin dans la rue,et qu’à
cet effet, il allait faire uueciterne”
Conte quoi les gens de Long-

Prd se sont trompés, car la ruine
du conatructeur hardi a été prédi-
te, comme devant arriver À cour-
te échéance
J'étais bien jeune alors, et j'en-
teuds encore tous les ucadéuii-
!ciens de chez nous faire leurs ob-
servations ; toutes étaient fort peu
(obligeantes à l’adresse de linnova-
teur, liomine de progrès.

Il cet vrai qu’il était un peu
traînard à la besogne, le père
Buptiste Beudin, car rarement il
était des premiers pour la semail-
tu, encore Moius pour lu moisson.
Alors, Joseph de dire à Antoine

flue tun voisin Baptiste, fait un trou
Maçonné pour sa “roussie.”” C'est
done qu’il ne sait que faire de son
argent
ANTOINE—Eh bien! oui, il parait
quil veut charrier son fumier en
deux fois.
Josep—Comment ¢a!

ANToiNE'—Bien oui sûrement?
après avoir charrtéle solide, il char-
riera le liquide! en voilà un moyen
de sc mettre eu avance.
ANDRÉ.—Décidément, il ne chan-
gera pus, l’ami Baptiste! il lui fautHEY

| toujours des ouvriers dans les jamn-
!beus. Et comme bénétice, il dé-
Pense là deuxcents franes pour
recueillir un peu de roussie. AL
fons done, il perd un jreu la tête,
le voisin.
lt divers, d'ajouter: Patati, pa-
Fata, tout était perdu: il fallait pen-
ser à Clermont... .mnais il fallait
penser à Clermont 1. Mais le pu-
Prin répandu sur la terre tit pous-

 

  

ser une plus belle récolte, dus bet-
fteraves plus grosses; et bientôt
l'excellence du purin fut procla
,mée, et Putilitsé de la citerne fut
jinoins discutée,
| Sibien qu'anjourdhui,à Longpré,
il y a plus de treme citernes.

C'est-le puvade la-nuurviase ter-
re et des bonnes récoltes ft nos

; culiivatenrs, l'econtalssants, béuieg

emple d’une bonne tenue de cour
d'un aménagement qui s'impose
à tout cultivateur, soucieux de
ses intérêts,
Comme quoi le fou d’aujourd’hui

est souvent le sage de demuirs.
SYLVESTRE BOQUILLEON

—tl al—

CERCLE AGRICOLE DE HIVI tik blU-Lotpe

À l'asserubtée des membres de
cercle tenue le 15 Déc, cou-

tant, les directeurs suivants ont été
nommés pour IS0t:
MM. JL Elz Ponlion, Silvio el
letier, J. A. Jurvis, Maxime Bu-

ce
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BUREAU PRINCIPAL: MONTREAL

CAPITAL PAVE............
FONUS DE REMERVE LL LL LL. 2 S2A5600
Disceteces—L'hou. ALPH. DESIAR-

DINS, M.l'résideut ; MM. A5 HAME-
LIN, Vice-desideut; DUMONT LA Vio.
LELTE, JOEL LEDC, A. Lobe MAK
GNY 2 AL, De Manvisay, Diccteur Gérant :
VANCHEDE MHESUANE, Anal-Géraut; EGS,-
BEAN, Inspecteur”

SUCCURSALE Ras St-Hyacinthe, A. Clément,
perant Beuvhutnois, Hledue, gérieutz Hot,
lg JP de Martique gérant: St-Sauvur,
Eu) Biou, vétant : Québec, race St-Jean,
Con Powell, perant ; Fraserville, J, 0, Le
blicue, gerant; Vaileydield, Le. de Mactiuer,
comnts Victoriaville, A, Marchand, pévant ;
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et—Puis, quoi” Il paraît, Antoiue,|

 

ruhé, Henri Sirois, Désiré Lévêque,
Joseph Lebel, et Magloire Poselit.
tes, Secrétaire Présorier,

Par le rapport des directeurs
de l'année 1595 i) appert que lu
cercle a recu $ 183.04 et qu'il a
dépensé $178.71.

Fos Prix suivants ont été ue
cordés dans l’année 1545
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HA. BE, Vallerand
 

der. Prix-Silvio Pelletier s3.,00 ane
. ’ . - More 12% Maxime Bérabd 250 Son

AUTRES FOURLRAUKS VERT: Laues d

ler. Prix-Arthur Pelletier $3.00 [rouse
Îme. + François Dufour La0
3me. *  W. Fraser 2.00 SEA
4me. * Aug, Pouliot 1.0
de. Hay Laël Lévêque 160 9

NAVETS ET CIOUX DE SIAM

ler. prix-Fred Grenier 3,00 Invit
Zme + Jos Chouinard 2.00
dme OL Levasseur 2.00

Re Anse. Poul SAime Aug 1 ouliot 150 nonà
dime + Bénéchal d frère 1.00

1 tlPREMIER SILO fn,
My pon

city ut lo

Allway
pritison

Ye

ll ya quelques semaines, des
inapecteurs ont été visiter le «ilo
qu’a construit Mr, Silvio Pelletier
l’été dernier. Ta l'ont trouvé bien
fuit et son ensilage en bon état.
Comme c'est le premier silo cone
trait en cette ville, Me. Pelletier a
obtenu du gouvernement provin-

Liodiy drop me a five

Nav Iwan

87, Dalhousie, QUEBEQ. -
IN wean

THES 111
NOUVELLE RECOLTE

!

!

ISLAND MOSS.
000 TONS SOLD
ation to the car-

riage trade.
Kthe market for Seu [=tand Mos

1e only direct exporter on the fichd le SU EMPRESS DE IN MAN
Can rave jou at denst 25 pe
ws will be delivered FO I yon
Wo ures
< pleased to mail sample for com -

U'EMPRESS OF JAPAN

Un grand assortiment de Th4
Verts. Noir - vs| du Japon,me respectfully

H. RAYMOND,

Troducer & Exporter

ISLE-VERTE.P 0.

VANAIFA

And assoinent compiet dl:

biceries et Jiquenrs

NUL TURCOTTR 445
 

cial les $20.00 accordées en pareil
cas,

Mr. Pelleter a aussi obtenn du
Cercle agricole 83.09 pour du hlé-
d’inde à fourrage.

Son succès doit euconrager bien
d’autres cultivateurs À qui nous
conseillons d'aller visiter son silo
et son fourrage ensilé,

(Communiqué)

Es]
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LE MYSTÈRE D'UN PL lis

Nous venons de recevoir le No
24 de La Bonne Littérature Fran
çaise (Décembre LsÿA 1 intitulé Le
MYSTERE D'UN £2011. Ce roman
par ‘ PIERRE SALLS ‘est le récit
émouvant dela découverte d'un
cadavre dans Un puits, Fhccusation
de deux frères, saivi des gfnnt+ de
Jeunes gens pour pronver V'inne-
cence des accusés Un des plus
intéressants rontans récemment
publiés, Ce nunnéro dé La Ronxt
LETTÉRATTRE Francs€ Cet un

 \.ELECTRIQUESFRASERVILLE, P.

QE EEA.

J. H. PELLETIER
HORLOGER-NECANTICIEN

ACC TOSCPrVe
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JMPAGNI EK
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"OUVOIRS

 

L'Institut Canu-

dien d'Horlogegie. de Toronto.

Elève de

Se charge en outre de répa-
rer les boites de Téléphone.

J. MN. PELLETIER,

ST, ANNE DE LA POCATIÈRE.
 ws xizre rw

Hudon, Paradis & (je.
importateurs d'Hstruments de Musique

De France, d'Allemagne,

DE   
G. Pelletier,
~erant.

des Etats-Unis et de

Fabrique Canadienne,
 

des plus beaude l'annéert contient
outre * LE Mystic no Priors
plusieurs articles intéressant. et
la suite de LA FiLLk pt Rivont
TIONNAIRE ‘ roman commence en
septembre.

Messieurs Leprobou & Leprohon
éditeurs, Vhiue St Gabriel, Mon
tréal, Can, cuvenont ve numero
frane de port à toute peso
qui en fera la dencre accompu |
gnée de 10 centins en argent vu 1623,

(LA

En Pa

BILR PIANOS ITARMONIUMS,

ETC. ETC.

Machines à coudre.

GNE & CIE
POSER ACT DE GANTS

in et Chevreau lin, Gants
et Mitaines

Coflres de surctd, (Sufi) Vitrines pour comptoir
Les dernieres puibilcations musicales

lacues chaque sennulne.

93-95 RUE #t-JBAN,

EAUX ET ATELFERS:

RUE NOTRE-DAME  ON DEMANDE DES AGENTSRESPONSABLES |S EULS AGENTS POURLE

|

dernièrement certaines statistiques! sent lamémoire delhommede pro-|timbre- poste canadiens ou samë pat Hævte- Ville,Pour la Campagne. CANADA. très intéressantes, Les productions! grès qui a le premier donné Pox-lrieains. MONTREAL. OUELREC   
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Feuilieton du SAINT-LAURENT

done!

—Nous écoutons, mon bon monsieur de Péyiolles, re
Cocardusse en mettant ses deux coudes surla table; ch

Les autres répétèrent:
—Nous écoutons.

partit | frappa sur la sienne qu’il n'avait point quittee), nos ra
veulent savoir ce qu’elles font.
— Voilà! ponctuæ frère

ment tne-escabelle au contident de Philippe de conzaeue.
Les estatiers appronvèrent chatudement du bonnet.

Passepoil, qui oifrit courtoise-

Heres autre chose, et cette autre chose, me. nobles

A faire

LEBOSSU
ou”

LE PETITPARISIEN
IT

LES TROIS PHILIPPE

--L'épée à la main ? demanda le Gascon, après avoir buUnlarge trait et fait claquer sa langue. Eh bien. ce jour-là,
mon bon, ajouta-t-il graventent, sois en état de grâce, etTuets-toi à la garde de Dieu!
Paldagne posu son feutre de ‘fravers. On ne s’était encoredistribue aucun horion : c’était merveille. La danse allait

peutêtre commencer; lorsque Staupitz, qui était à la fenêtre,
& ÉCPIt : or
—Lu paix, enfants! voici M. de Peyrolles, le factotum du

prince de Gonzague.
:Celui-ci arrivait en effet par le glacis ; il était à cheval.

—Nous avonf trop parlé, dit précipitamment Passepoil, et
lous wavons rien dit. Nevers et sa botte secrète valent del'or, mes compagnans, voilà ce qu’il faut que vous sachiez.
Avez-vous envie defair Jo coup votre fortune?
Pas n’est besoin £5 Ha réponse des compagnons dePassepoil. Celui-ÿ fourmi: |"
—Si vous voulez cela, laissez agir maître Cocardasse et

Mol. Quoi que nous disions à ce Peyrolles, appuyez-nous.
C'est entendu ! s’écria-t-on en chœur.
—Au moins, achevgiérère Passepoil en se rasseyant, ceux

YUi n’aurontpatine edt le cuir troué par l’épée de Nevers
pourront faire dire des messes à l'intention des défunts.

Peyrolles entrait.
. Passepoil ôta le premier son bonnet de laine bien révéren-
Cieusement. Les autres saludrent 3 Vavenant. oo

Peyrolles avait un gros sid d’argent sousle bras. 11 lo-jeta
bruyamment sur la Ye chfisant:
—Tenez, mes‘Lraveh; voieÿ votre pâture ! «
Puis, les comptant de l’œil. Peo
—A la bonne heure, reprit-il, nous voilà tous au graud

complet! JeValivols dire en peu de mots ce que vous avez

MiaIANA .

Peyrollea prit une pose d’orateur.
—Ce soir, dit-il, vers huit heures, ur Homine viendra par

ce chemin que vous voyez ici, Juste sous la frnêtre. Il sera
à cheval ; il attuchera su mouture aux piliers du pont, après
avoir franchi la lèvre du fossé. Regardez, lA, sous, le pont,
apercevez-vous une croisée basse, ferméepardes contrevents
le chêne ?

—Parfaitement, mon bon monsieur de Peyrolles, répondit
Cocardasse ; as pas pur! nous ne sommes pas aveugles.
—L’homme s’approchera de la fenêtre...
—Et, à ce moment-là, nous l’accosterdns ?
:—Poliment, interrompit Peyrolles avec un sourire sinistre :

et votre argent sera gagné.

—Capédédiou ! s’écria Cocardasee, ce. bon monsieur de
Peyrolles, il à toujours le mot pour,rire bo

—Est-ce entendu ? EE
—Assurément ; mais vous ne nous quittez pis encore, je

suppose ?
—Mes bons amis, je suis pressé, dit Poyrolles en faisant

déjà un mouvement de retraite. -
:—Commenrt! s’écria le Gascon, saus dire-le nom de celui

que nous devons. . .accoster
—Ce nom ne vous regarde pas.

~ .Cocardasse cligna de-l’æil ; tout aussitôt un raurmure
mécontents’éleva du groupe des estaticrs. Passepoil surtout
se déclara formalisé.
—BSans même nous avoir appris, poursuivit Cocardasse,

quel est l’honnête seigneur pour qui nous allons travailler?
Peyrolles s'arrêta pour le regarder. Son long visage eut

une expression d’inquiétude. 5
—Que vous importe? dit-il, essayant de prendre unair de

hauteur.
__—GÇela nous importe beaucoup, mon bon inonsieur de
‘Peyrolles. LI
—Puisque vous êtes bien payés ?
—Pent-être que nous ne, nous trouvons. pas assez bien

payés, môn bon monsteur de Peyrolles, ..
—Qu'’est-ce à dire, l’ami ?
Cocardaese se leva, tous les autres l’imitèrent.

; —chpédédion! mon mignon, dit-il en changeant de ton
brusquement, parlons franc. Nous sommes tous ici prèvôts
d’armes, ct, par conséquent, gentilshommes,. Moi sfirtont qui

 

 J suis Gasgon, spumonpé de -Provänçal ! Nge bres(ot il
*

 

Peyrolles parut hésiter un instant.
—Mesbraves, dit-il, puisque vous avez si bonne cuvie de

sivoir, Vous auriez bien ju deviner À qui appartient ce
château?

—AÀM. le marquis de Cavlus, sundiéon! un bon svigneur
cher qui les ferames ne vicillissent pas, A Caxlus-Verrou, le
château, Après?
—Parbleu! la belle finesse ! tit bonnement Pevrolles :

travaillez pour M. le marquis de Caylus.
—Croyez-vous cela, vous autres? demande Cocurdasse

‘un ton insolent.
—Non, répondit frère Pussepoil.
—Non, répéta aussitôt la tronpe docile,
Un peu de sang vint aux joues creuses du Pevrolles.
—Cominent, coquins! sécria-t-il.
—Tout beau ! interrompit le Gascon: mes nobles amis

murmurent. . prenez garde! Discutons plutôt avec calme et
comme des gens dé bonne compagnie. Si je vous comquends

Vols

_

‘bien, voici le fait: M. le marquis de Caxlus a appris gun:
gentilhomme beau et bien fait pénétrait de temps en temps,
lu nuit, dans son château, par cette fenêtre hausse, Est-re
cela”
—Oui, fit Peyrolies.
Il sait que mademoiselle Aurore de Caylus, sa fille, aime

ce gentilhomme...
—C'est rigoureusement vrai, dit encore le factotum.
—Selon vous, monsieur de l’evrolles! Vous expliquez

ainsi notre réunion à l’auberge de la Pomme d'Adam" 1Vau-

j'ai Mes raisons pour la trouver mauvaise. Vous n'avez pas
dit lavérité, monsieur de Peyrolles, :
—Par te diuble ! s’écrin celui-ci c'eat trop d'impudence!
Savoix fut étouftée par celle des estaticrs, qui disaient !
—Parle, Cocardasse ! parle, parle !
Le Gascon ne ge fit point pricr.
—D’abord, dit-il, mes amis savent comme moi que ce

qu’un prince…
—Unprince ! fit Peyrolles en haussant les épaules.
Cocardasse continua:
—Le prince Philippe de Lorraine, duc de Nevers.
—Vous en savez plus long que moi, voilà tout! dit 

vametens “anne = 105

Peyrolles.;.
—Nol‘pas, capédédiou ! ce n’est pas tout. Il y a encore

icae=as ame _—

tres pourraient trouver l’explication plausible; mais, moi,

visiteur de nuit, recommandé À nos épées, n’est pas moins!

amy ne la
savent peut-être point. Aurore de Caovhe n'est ques da nad
tresse de M. de Nevers.

SARL se véerin Te fuctotam.
Fle est sa femme | aehieva be Gascon véaoliment.

Peviolles pälit et balbutiu :
Comment spin-tu cela, toi”
dede sais, Voilà qui est certain, Comment Je le sais, peu

vois importe, Tout 2 Pheure, je vais Volts montrer que j'en
sais bien autres Un minriage secret à ête celéhré it y u
tantôt quatre aus, à ln chapelle de Cayhis, et si de suis bien
HALES, Vous ef votre noble maine, ….
{titerrompit pour ôter son feutre d'un air inoqueur et

uchevi :
—Vous êtiez témoins, mousieur de l’exrolle,
Colul-ci ne tiaît plns,
—Où eu voulez-vous

demanda-t-il seulement.
—À découvrir, répondit le Gascon, le nom de Villustre

patron que nous servous cette nuit.
—Nevers à épousé lu fille malgré le père, dit Peyrolles ;

M de Caylus se venge, Quoi de plus simple ?
-—Rien de plus simple, si Je bonhomme Verrou savait.

Mais vous avez été discrets, M. de Caylus ignore tout...
{ Capédédiou ! le vieux matois se garderait biende faire dép -
cher ainsi le plus riche parti de France ! Tout serait arrangédés longtemps, si M. de Nevers avait dit au bonhomme : Le
roi Louis veut me faire épouser mademoiselle de Savoie sa
nièet : moi, je ne Veux pas ; moi, je suis secrètement le maride votre fille.” Mais lu réputation de Caylus-Verrou l'a ef.
frayé, le pauvre prince. Îl a craint pour sa femme, qu’il
adore...
—La conclusion ? interrompit Peyrolles.
—Lu conclusion, c'est que nous ne travaillons pas pour M.

de Cavlus,
—C'est clair ! dit Passepoil.
—Comunele jour, gronda le chœur.
—Et pour qui pensez-vous travailler?

Venir avec tons ces commérages”

A continner. 
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Et elle reprit son tricot. C'était
un gilet de laine qu’elle confec-
tionnait pour son mari.
Une demi-heure plus tard, Jac-

ques et les enfants dormaient.

V.

Elle travaillait, la jeune femme,
et elle se disait :
—Quand Jacques portera ce bon

tricot, il n’aura plus froid.
Elle pensait aussi à la menace

du propriétaire, et elle se trouvait

bien malheureuse.
Elle n’avait rien dit à son mari,

car clle avait eu peur de le reudre

plus malade. Elle préférait souf-

frir seule.
Vers dix heures et demie, la

lampe s’éteignit d’un coup, faute

d'huile, Il n’enrestait plus dans

la maison, et elle n'avait plus d'ar-

gent pouraller en acheter.

Peu de temps après, les cloches

sonnèrent à grande volée ; elles

appeluient les fidèles À la mosse

de minuit.
—Je suis mal vêtue, pouraller

à l'église, se dit la pauvre femme,

inüis n'importe, A leutrée, cachée

derrière un pilier, on ne me verra
pas, j'entendrai les chants du prê-

tre et je joindrai mes prières à

celles des amtres fidèles, ;

Jacques et les enfants dorimuient

toujours. .

Élle s'éloigna à petits pas, et

sortit suns bruit de lu maison.

Cinq minntes après, deux fem-,

réserve de sucre et de noisettes.
Elle était presque gaie. Ce rien
n’allait-il pasôtre la joie de ses en-
fants ?
Comme elle se disposait à vider

se main dansles petits souliers,elle
s'aperçut qu’une autre main l’avait

un cri de surprise. Elle cou.
rut vers son mari et l’embras
sa à plusieurs reprises. -

Méchant, lui dit-elle, d’une voix
entrecoupée, pourgnoi ne me di-
sais-tu pas que tu leur uvais ache-
tésdes bonbons. Mon Dieu ! com-
me il vont être heureux !
—Voyons, calme-toi, fit Jacques,

je ne te comprends pas, je n’ai rien
acheté. Je n’ai pas trop de ce que

je gagne pour nous donner du
pain.

—-Mais ces bonbons, Jacques,
ces bonbons, d’où vieunent-ils ?
—=Tu as mal vu.
Elle alla prendre un soulier et

le plaga sous les yeux de son
mari.
—C'est vrai, fit-il.
—Jacques ! s'écria-t-elle, cette

nuit, en mon absence, quelqu’an
est entré chez nou.
—Muis oui, wan, erin André,

le bon Noël, je l’ai vu.
Lu jeune femme versa sur In

tabe le contenu du petit soulier,
| Au milieu des bonbons tomba une
pièee de vingt francs.

; ——Jueques, de Por! fit-elle, €
gurde,
—De l'or, répéta le mari, qui

 
wes, dont Pune portait une lat} croyait faire un heau rêve.
terne sourde, s'arrêtèrent devant

l'hamble demeure. »

1 avait neigé dans la soirée,

puis, à lu neige avait suecédé un,

«puis brouillard. …

—I n'y a pas de lumière dans

lu chambre, dit & voix basse une,

des deux femines.

—(est vrai, répondit l’autre, ils

sont couchés sans coute.

—Faut-il entrer” ; :

—Oui, La porte west sûrement

fermée qu'au loquet. Dans le vil-

lage, les pauvres gens ne se ser-

vent pas de clef.

La plus jeune des deux femmes

prit lu lanterne des mains de sa

compagne, ouvrit la porte douce-

ment et entra seule dans la mal-

son. CL ;

Elle savança timidement jus-

qu'auprès du. lit du petit André.

LA, elle s'urrêtu. Puis. projetant

la lumière de sa lanterne sur les

objets, elle regarda. Elle vit

Jacques endormi, 1 enfant dans

sou berceau, et le visage frais et

rose d’André, ressortant comme

une peinture surla toile blanche

de son petit oreiller. [I lui semblu

que le garçonnet avuit ouvert les

eux.
Elle s’approchu de la table en

plongeant la main dans la poche

de sa robe. Elle la retira fermée,

avec l'intention évidente de mettre

sur la table ce qu’elle tenait. Mais

en ce moment, 1a lumière de la

lanterne frappa sur les petits sou

liers placés par André sousle man-

teau de la cheminee.

L'inconnuetressaillit, et un sou-

rive glissa sur ses lèvres.

Elle s'approcha vivement de la

cheminde, se baissa et sa main fine

et blanche passa plusieurs fois

au-dessus des petitasouliers. Enfin,

elle se redressa belle, radiense, et,

Jégdre comme un olseau, elle cou-

rut rejoindre sa compagne.

Quand la jeune femme rentra

au milieu de le nuit, Jacques et

les enfants dormaient toujours.

VI

  Jacques et les eufauts se réveil-

lèreut en même temps À l'aube

naissante.

Elle prit les autres souliers. Dans plaudissements n’ont pas été mé-

chacun, il y avait une pides de
vingt francs avec les bonbons.

—Quatre-vingts franc ! s’écria-
t-elle, nous sommes saves |! |

boubous & Aunded, qui se mit A les’
Ceroquer vtrfaçon,

—Le bon Noël est bien gentil.
dit tout-à-coup le petit garçon : je
lui ai demandé de l’argent, et il
n'a aussi rapporté des bonbons.
—André, lui dit sa mère, tu

“m'as dit tout-à-lheure que tu avais
vu le bon Noël,

Oui, mamnan. Je me suis réveil-
lé la nuit. j'ai vu chez nous une
graude lumière, et au milieu, le
ben Noël qui descenduit du ciel.
KI était lA, tiena tout près de moi,
il m,u regardé etj'ai vite ferméles
yeux.

—Etait-il vieux ?
— Non.

  

—Tu n’as pas reconnu su figure? |taines scènes disgratieuses qui se
—Si, Il avait la mêmefigure que

madamoiselle Gorjut.
. > * i a ni’? a sa ili

—Ah ! je comprends ! s’écria la | donnée, sCance tenante, à ceux qui

jeune femme enlevantses bras vers
le ciel. À côté de l'homme égoïste
et sans cœur, Dieu a placé l’ange
de la charité.

J. oe C.
(Du foyer Domestique.)

NOTES LOCALES

Au rond a patiner

La fanfure n'a pu se rendre a
ses enguments, Vis-à-vis les pro-
priétaires du rend, À cause des
changements survenus dans son
personnel, et la maladie de plu-
sieurs de ses membres, Elle jouera
vers le milieu de Janvier, à la
première mascarade,

Noyade

Un triste accident est arrivé su-
medi à Notre-Dame du Lac. Mr.
Louis Bérubé, frère de Mr, Geur-
ge Bérubé, de l’Hotel Fraserville,
s'est noyé samedi surle lac Témis-
couata. Il revenait chez lui en voi-
ture lorsque la glace cèda tout-à-
coup, et home, cheval et voiture
s'engouffrèrent sous la glace, sans

  

—Jucques, dit-elle, tu as Men! que personne n'ait pu porter se-
dormi ; té ressens-tu cucore de tan

malaise
—Plus du tout ; le sommeil a

jeours à la malheureuse victime.
| Dans l'après-midi on a retrouvé le
le corps de M. Bérubé et ses funé-

répuré mes torces, je suis tout-à-fait’ railles ont eu lieu mardi matin, À

bien. Je vais mie lever, je feral un

peude fen pour que lachambre soit

chaude quand tu hinbilleras les en-

fante , puis, je me raproprierai et

j'irai à la esse A mon tour.

“A ce moment, Audré se réveil-

1a aussi. Il se retourna dans son

lit, sortit à moitié de dessous les

couvertures et regarda du côté de

la cheminée, les yeux grands ou-

verts, Mais le jour était encore

tropfaible: il ne peut voirses sou-

Tiers et ceux de son petit frère

—André, lui dit sa mère, fu vas

avoir froid, recouche-toi, mon ami,

recouche-toi bien vite.

L'enfant ; obéit mais relevant sa

tite tête intelligente :

petma, did, le bon Noël est

venu cette nuit; je voudrassavoir

ge qu'il a apporté à mon petit frère

et à moi.
—Hier soir, dit 1a jeune femme

à on mari. ma lampe s'est éteinte,

nous n’avons plus d'huile. Je auis

allée à la messe de minuit. En en-

traut dans l’obscurité,j'ai oublié de

mettre, dans leurs petits souliers,

des noisettes et deux morceaux|

de eucre que j'ai mis en réserve

pour cela, il ya plus d'unmoie.

Maman, cria André, dis-moi

donc tout de suite ce qu'a Appor.

té le bon Noël
—Ouije vais te le dire.

Elle shabilla trés-vite et alla d’information, s’adresser au bureau

| Notre-Dame du Lac, nu inilieu
d'un grand concours de parents et
d'amis du défunt.

; Arc-en-ciel
| On a remarqué Jeudi après-midi,
jà la Rivière-du-Loup, un are-en-
ciel des plus prononcés, ce qui
jest assez rare à cette saison de
l’année.

; Fermeture a bonne heure

! Les commis marchands de cette
Ville ont fait signer, dans le cours
(de la semaine, une requête, pur
taquelle tous les marchands, de
gros et de détail, se vont engagés
|à fermer leurs mugusing on êtg-
blissemets À 7 hra p. mm. du Jer-
Janvier au ler. Mai 18960, les ea
medis, les veilles de fêtes et les

| deux Jours qui suivent la paie de
WL €. R. exceptés.

 

| * Saint-Laurent

| AU“ SAINT-LAURENT”-—Deux jeu-
\ nes garçons pouvantlire le manus-
crit trouveront de l’emploie aux
; ateliers du “Saint-Laurent.” S’u-

| brairie.
! Commis

Un marchand épicier dg cette
ville a besoin d’un commis d’expé
rience, sachant tenir les livres, et
connaissant l’anglais. Pour plus

prendre dansun meuble sa petite' qu Saint-Laurent,

prévenue. Elle ne put retenir|mages causés à sa propriété par

| pense de l’obligation d'en dire

dresser À J. E. Freuette, à la li-.

WALKER V8. LA VILLE

Cette cause importante, dont
on a dit un mot dans notredernier
numéro et qui a duré une partie
de ls Femaine, vient d'être jugéc.
Mr. Walker à obtenu de la Cour
une somme de $176.00 pour dom-

la manière dontla rue a été exhaus-
sée par la Corporation.

Mr. J. Cumille Pouliot de
la société ¢ Pouliot & Pouliot
conduisait la cause pour Mr. Wal-
ker, et Mr. 8. C. Riou du bureau
de ‘““ Riou & Chagon ”’ était l’avocat
de la Corporation.

FURESTIERS INDÉPENDANTS

COUR TÉMISCOUATA 1170.

 

Election des officiers pour l’au-
née courante :

D.C. H. ¢. F., J. O. Lebel,
G. F., J. G. Pelletier, V. C. F., P.
V. Chaloult, See. Arch, BE. Tal
bot, See. Fin, D. Paradis, Tré-
sorrier., Jos, Vlel, Médecin, Dr.

P, Picard, 1er, G, F,, ET, Lepro-
|hon, 24, G. F,, G. @. Levesques,
“ler. Sent. V. Desrochers, 2d.
| sent John Levesques, Orateur.,
PW. Walsh, Comité de finance, Nel,
| Dionne, Cyp. Dionne, #4 ndies, W.

| E. Turner, Fr. Boudreau.

| Au couvent, Jeudi dernier

 
; Soirée réellement délicieuse au

! Couvent du Bon Pasteur de cette
; ville, Jeudi dernier, le 19 courant.

{LL y avait salle comble, et les ap-

“nagés À nos jeunes actrices,

La tragédie + Suéma ” que l’on

y a représentée et qui est une pièce
d’une simplicité touchante, a été

(3) ie "@ J 4 + i a.Elle p'lenrait ; le bonheur, Ja | très bien rendue. Nous mentionne

joie l'étouflaient, Entin, elle de-
vint plus calme: elle donna des

|

|
i

rons d’une munière spéciale le rôle
| de Mademoiselle IN, Blais qui, mal-
igré sun jeune âge et les difficultés
que présentaient ce rôle, à fait mer-
veille et a créé sur son auditoire
une vive impression. Nous ne de-
vons pas oublier non plus de nom-
mer Melles. Hammond, Dubé, Mo-
reney, Terreau, Pratte, Ayotte,
qui, toutes, se sont fort bien aquit-
tées de leur tâche.
Les entr’actes ont également été

très-bien remplis, Nous mention-
nerons spécialement la jolie say-
uète ‘Les Meunières ” qui a valu
à celles qui l’ont exécutée, Melles.
Haumanond et Pratte, les honneurs
du rappel.

Souumne toute, les Dames du Bon
Pasteur ont le droit d'être fières
de leurs élèves.
Nous ne parlerons pas de cer-

sont produites au fond de la salle.
Lu verte et juste leçon qui a été

en étaient les auteurs, nous dis-

quelque chose. Nous ajouterons
seulemeut pour ceux quecela peut
intéresser, qu'un peu de savoir-
vivre est partout et tonjours de
“node. Que les Dames du Bon Pas-
teur et leurs élèves n’en veuillent
pas prendre peine : c'est loin d'è-

oublier leur misère,
larmes
leurs

feu, voire même quelques dou-
ceurs.
Ce serait faire oeuvre de cha-

rité quede faire parvenir à ces dé-
shérités de la fortune un écho affui-

faire pénétrer ainsi un rayon de

pauvre. Ce serait en

À ne pas être égoistes et à se mon-
trer généreux pour les pauvres ;

une satisfaction bien douce : celle
d’avoir fuit une bonne action,

Gaétune.

A Notre Librairie

Vu la rareté de l'argent et l’en-
combrement d'articles de fantaisie,

ville, nous vendrons AU PRIX

meilleur marché qu'ailleurs, toutes
articles de nouvauté que nous of-
frous en vente pour le temps des

faire vos achats.

 

A VENDRE

VENDRE Un magnifique PIANO. A
bou marché ct odes conditions tidy

faciles.

S'adresser à

I. DUGUAY,

Fans. Fiaservilte, 19 Déc. 1895,

 

AVIS AUX MESSIEURS! !

AYANT donné, juaqu’a ce jour, entière
satisfaction a tous ceux qui n’out donné de
luuvrage, f'eapère que cet encouragement ne
fera qu'augnienter, dans l'avenir.

AUX DAMES
Pour quelques Lames de cette ville, jini

fuit des manteaux à leur entière satistaction,
c'ast pourquoi j'ai décidé d'ouvrir une bon-
tique spécialement pour la confection de
Manteaux et Cursuges jour Dames.

G. FORG,
Tailleur Parisien.

Rue Iterville. Frarerville.

HOTEL FRASERVILLE
Hotel var Excellence pour la

Commodite des Voyageurs

Table de Première Classe, Cham-
bres trés Confortables.
Cotn des rues du Sault et Fraser

Geo. BERUBE,
Propriétaire.

Fraserville, 5 Déc. 1895
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LA

SEMAINE COMMERCIALE
9 rue Sault au Matelot,

QUEBEC
L'organe indispensable des hommes d'af-

faires.

ABONNEMENT $2.00 PAR AN

CFLEBRES
  tre là une manifestation populaire.

"Elles n’auront qu’à nous convier
de nouveau et à bref délai dans
leur salle, pour s’en convaincre.

mm

Noel et lé jour de l'An
au foyer du pauvre

Voici venir Noël avec sou cortè-
ge de joyeuses fêtes, puis le jour
de l’Au, letenps des étrennes,pour
l’enfant surtout le jour de parfait
conteutement, de désirs comblés,
de bonheur sans mélange.

Et puurtant, dans ce concert de
joie débordante, d’exubérante gai-
té il manque unie Voix ; à cette ta-
ble sauptueusement garnie de dou-
leeurs de toutes sortes il manque
{un convive : l’entant pauvre.
; Pour l'enfant pauvre en effet,
| pour ce jour qui fait époque daus la
; vie de l'enfance, pas de rêves lon-
| guement hercés, pas d’étrennes
lavdemmunent convoitées et même
quelques fois. point de pain.
O vous, riches da monde, pour

qui la main de Dieu s'est large
ment ouverte, qui ne connaissez
que l'aisance, le coufort et Fabon-
dance et qui tressaillez de bonheur
de voir vos chers petits enfants
!savourer à longs traits les délices

 

du jour de l'An, avez-vous jamais!
songé qu'il y a là, tout près, à vo-
tre porte, de pauvres petits êtres
déshérités qui grelottent de faim
et de misère et qui n’ont jamais
jamais connu les félicités dont
s'enivrent en ce jour tous les vo-
tres ? ’
En ce jour d’allégresse qui se

mauiteste partout au dehors, trans-
: portez-vous au foyer du pauvre et
\considérez le spectacle que vous
offre cet tre misérable :
Tout à l’intérieur respiro la gène,

la misère. Un baiser brulant qu’el
le dépose fièvreusement sur leur

 

front est la seule étrenne que peut!
donner à ses enfants là pauvre
mere, et elle n'a que des larmes|-
pour répondre aux désirs qui se!
pressent dans son cour matarnel'
et pourleur manifester sa tendresse | -
 Wils savalenty vos chers enfants, |
que des petits êtres ont été oubli-
és, que le petit Jésus (dans leur

‘ Croyance enfuntine,) n’a pas rem-
ipli leurs bas de bonbons et de
jdewets, alors qu’eux ils ont été
| comblés, Oh ! d’instinet ils s’offri-
raient à leur frire fateruellement

+ une large part.  Sachous dope, au premier de l’An
faire aux enfants pauvres une pe-

BOSWELL
I ES MEILLEURS BREUVAGES CON-
À NUS. En vente chez tous les mar-

chands de liqueurs licenciés.

J. A. MONTREUIL,

AGENT.

Fraserville, P. Q.

COMPAGNIE D'ASSURANGE CONTRE LE FEU
STANSTEAD ET SHERBROOKE

 

Etablie spécialement pour les
Cnltivateurs. Taux d’assurance ré-
duits.

Mons. le NOTAIRE J, A, ROF,

AGENT, FRASERVILLE.

Fraserville, 28 Nov. 1895.
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bli des joies de lu famille, que de

soleil dans la masure froidie du
méme

temps un précieux enseignement
à nos enfants, en leur apprenant

et ce serait se procurer à soi-même

chez plusieurs marchands de cette

COUTANT, c’est-à-dire & 10 op

fêtes. Un visite 5. v. p. avaut de

tite part dejoies et de satisfactions.
Pour unjour au moins, faisons leur

hons leurs
amenons un sourire sur

javres étiolées. Quen ce
jour de 1’An ils aient du pain, da

|

G.-A. BINET
Les familles gui pratiquent une sage ÉCONOMIEferont bien de

faire leurs ACHATS à monMAGASIN.

MoN STo0K DE MARCHANDISES D'HIVER EST GRAND ET VARIE.

J'offre les meilleures valeurs et les Patrons les

PLUS NOUVEAUX

GRAND CHorx 5PELLETRIES

Etoffe à MANTEAUX, Etoffe à ROBES, FLANELLETTES,
TWEEDS, SERGES, CHEMISES, FOULARDS,

CRAVATES, FROCS, et CALEÇONS.
CHAUSSURES & CLAQUES.

LEB. WTANS Sei) SX

LE STOCK D'EPICERIES LE PLUS COMPLET
TOUJOURS EN MAINS

FARINES, POISSONS HET LIQUEURS DE PREMIBRE QUALITÉ.

VENEZ VOIR MON STOCK AVANT D’'ACHETER.

RUE COMMERCIALE,
FRASERVILLE, P. Q

MEDICAL HALL
PHARMACIE CENTRALE

Toujours en vente, un assortiment complet de Rexènes

patentés et autres, un approvisionnement satisfaisant des diffé-

rentes choses en vente chez tous les Pharmaciens.

J'ai un Chimiste Compétent qui se chargera de la prépa-

ration soignée des prescriptions, avec les ingrédients les plus

purs.

 

 

Je porte une attention spéciale à l’extraction des dents

et j'emploie les dernières méthodes connues pour enlever les

dents sans douleur.

J'en refère au témoignage impartial de centaines de per-

sonnes qui ont visité mon Atelier.

TéLÉrHone No. 60.
Heures DE CONSULTATION, 10 à 12 hrs. A. M. 2 à 5hrs P. M.

Les DimanouEs, 11 hrs. A. M. jusqu’à 3 hrs. P. M.

Dr. R. E. LEPROHON,
| PROPRIETAIRE.

FRASERVILLE, P. Q.
 

LE PLUS GRAND ASSORTIMENT
—DE-—

 

 
Desjardins, Paradis & Cie

 

TOUTES SORTES D’INSTRUMENTS

PRIX TREs B4As LATIMER & LEGARE eros DETAIL |

J. G. LEFRANCOIS, GERANT.
Rue du Sault, Fraserville, P. Q.
 tra pT

J. E. Martineau
Marchand de quincailleries

Gros et Detril.
Enscigne do LA BOUILLOIRE

129 Ru St-Jos ph, St-Roch, QUEBEC
COMME nous n'avons pas de frais de voyageurs a payer, c’est

cAET

autant dont nous pouvons faire benefloier 1‘acheteur.

BOISSEAU & MARCOTTE
IMPORTATEURS

VENEZ VOIR NOS PRIX AVANT LE DONNER VOS COMMANDES

Bonbounieres,POUR LES FETFS! | | Passesome
41 ET 42 RUE SAINT-PIERRE

Successeurs, de BOISSEAU & BELAND

QUEBEC,

 

Poupees, Jouets,

 Manufacturiers

ST. ANDRE

CO. KAMOURASKA, P, Q.

Fabricants de moulins a

BATTRF le GRAIN,

“SCIES POURBOIS
DE CHAUFFAGE, -
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| Gréements de Moulins à Scies.

COMPTOIR

NusiueNon
J.B. GERVAIS & qu

MPOBTATEURSd'INSTRUMENys
MUSIQUES de toutss sortey Bl

NOB, QRGUES. HARMONIUMS,Evej,
CONDITIONS TRES FACIL

L. B. GERVAIS& Cie,

80; Rue St. Joseph, St. Hoch, Quis

  aw er]

- # .

Napoléon Dion
MAROHAND-F'ERBLARTIER-PLOWNES,

FRASEBVILLE.

INVITE LE PUBLIC à
visiter son magasin ou se trouy
Passortiment le plus complet g,
Ferblanterie,

Articles de fantaisie,

Ustensiles de cuisine,

En granit, nikel et cgjy.

—EN GROS ET EN DETAIL-

Spécialités : CHARBON ET Peux
DB TOUTES SORTES.

Pose des appareils de chauffug

À eau chaudeet à air chaud.

Ne charge d’installer lu

poeles et tuyaux ct de con

vrir les maisous en tol

noîre et galvanisce.

LE TOUT A BAS PRIX,

Grande Reduction
Pour le temps des Fetes seulement

 

 

Portrait au crayon richement encads
valant $10.00 pour $6.00.

Photographies CABINET, groupes def
mille faits à grande REDUCTION

J'invite le Public à venir visitor mon
bilssement oli sunt exposes unu grands qu.
tité de photographies commu spécimen

S. Belle,
Prorosneig

Fraserville, P. Q.

N: B.-Aseortiment complet de cadre:
Imouisres a des prix Genin: toutas =

Telephone, No.

Espace Réserv

PELLETIER, -
- FILS & C1}
Marchand: .

FRASERVILLI
P. @-
 

RESERVE PAR

= LA =

NEW-YOR!
X.ife

Évariste TALBI
AGENT. FRASERVILE, P.


